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Pour Kendall.

J’aimerais pouvoir te faire revenir.



Résumé

Notre histoire commence il y a un peu plus de quatre mois. Et aussi… il y a quatre ans. Et il y a quatre cents ans… et quatre mille ans… et quatorze mille ans.

Commençons par le début.

Il y a quatorze mille ans, des colons humains envahirent cette dimension pour échapper à la mort de leur univers. Ils n’étaient pas prêts à affronter un monde où la magie existait, et où il leur était difficile de mourir et de se reproduire. Ils survécurent et firent de ce monde leur foyer ; mais ce que vous devez savoir, avant tout, est que deux de ces colons étaient des frères nommés S’arric et Rev’arric. S’arric était très apprécié. Rev’arric était très intelligent. Avec le temps, Rev’arric finit par haïr cette différence.

Il y a quatre mille ans survint une deuxième invasion. Cette fois, il s’agissait d’une race de monstres immatériels aux pouvoirs télépathiques, qui se repaissaient de la souffrance et de la peur. Cette invasion endommagea la barrière entre ce monde et son jumeau, un Au-delà ténébreux d’où provenaient les âmes, et où toutes finissaient par retourner. Par la suite, les humains purent mourir et engendrer des enfants. Mais cela constituait une bien piètre récompense, puisqu’ils étaient à présent détruits à petit feu par des démons qu’ils ne pouvaient combattre.

Rev’arric, rusé comme il l’était, imagina une solution. Il conçut un rituel capable de conférer à Huit Gardiens des pouvoirs d’envergure divine, et la faculté de pourchasser les démons jusque dans l’Au-delà. Mais il pensait être l’une des personnes choisies pour recevoir ces pouvoirs ; et quand son frère fut choisi à sa place, Rev’arric fut submergé par la jalousie et la haine.

Ainsi, découvrant que la brèche dimensionnelle ouverte par les démons finirait par anéantir l’univers, il n’hésita pas à élaborer une solution exigeant la mort de son frère. Il lui mentit pour le faire participer à un second rituel, destiné à rendre Rev’arric plus puissant et à faire de S’arric un esclave soumis à sa volonté. Mais, au lieu de cela, Rev’arric et les huit autres participants furent transformés en dragons déments, et S’arric en un horrible monstre qui n’était soumis à la volonté de personne. Ce rituel détruisit leur pays, donna naissance à la Balafre, tua des millions de personnes et créa à la fois les Pierres Angulaires et l’épée Urthaenriel. Leur peuple, les voras, finit par emprisonner S’arric – qu’on appelait désormais Vol Karath – au prix de leur immortalité… mais il avait déjà massacré les sept autres Gardiens. Une des Pierres Angulaires, la Pierre des Entraves, fut utilisée pour lier les démons, mettant fin à la guerre. Hélas, il était trop tard : les voras avaient été plongés dans un âge sombre dont ils ne se remirent jamais. Un cycle inexorable qui voulait que la prison de Vol Karath s’affaiblisse périodiquement, et ne puisse être réparée qu’en sacrifiant l’immortalité de tout un peuple, devait se répéter à plusieurs reprises.

Il y a plus de quatre cents ans, la prison de Vol Karath s’affaiblit de nouveau ; mais cette fois, il se réveilla. Les Huit Gardiens (qu’on appelait désormais les Huit Immortels) avaient été ressuscités ; mais aucun d’eux n’était prêt à affronter leur ancien chef. Pire : en se réveillant, Vol Karath abîma le soleil, le faisant passer de jaune à rouge orangé. Après avoir réparé la prison de Vol Karath, l’Empereur de Quur – Kandor – envahit le Manol et y mourut. La femme de Kandor, Elana, s’infiltra dans la Balafre pour négocier avec les morgages. Là-bas, elle se souvint d’avoir été C’indrol, un individu ayant entretenu une relation amoureuse avec S’arric. Elana tenta alors de séparer S’arric de « Vol Karath ». Elle y parvint, dans une certaine mesure ; des fragments de l’âme de S’arric furent envoyés dans l’Au-delà, où il guérit peu à peu. S’arric, Kandor et Elana se portèrent ensuite volontaires pour être réincarnés afin d’arrêter Vol Karath. Le premier Empereur de Quur, Simillion, en fit autant.

Il y a quatre ans, un voleur des rues nommé Kihrin fut le témoin d’une invocation démoniaque. Il attira ainsi l’attention d’un nécromancien particulièrement maléfique, Gadrith ; d’un démon qui ne l’était pas moins, Xaltorath ; et d’un prince quuro aussi infâme que les deux autres, Darzin. Ce dernier s’empara du garçon, affirmant être son père. En réalité, le maître de Darzin – le nécromancien, Gadrith – désirait un artefact que Kihrin portait sans le savoir : la Pierre des Entraves. Kihrin s’enfuit… et, s’il parvint à échapper à Darzin, il ne put éviter en revanche d’être vendu comme esclave et mis aux enchères dans une contrée lointaine. Il manqua de peu d’être acquis par Rev’arric (qui, désormais guéri de sa démence, se faisait passer pour un humain du nom de Relos Var). Mais Kihrin fut finalement acheté par une secte travaillant pour la déesse de la mort, Thaena (l’une des Huit Immortels). Kihrin passa les trois années suivantes sur une île tropicale, à s’entraîner. Il tomba aussi amoureux, eut le cœur brisé, s’attira les foudres d’un autre dragon, découvrit être la réincarnation de S’arric… et tenta de se convaincre que ses sentiments à l’égard du fils de Thaena, Teraeth (la réincarnation de Kandor) étaient purement platoniques.

Il y a quatre mois, Kihrin retourna à la Cité capitale – en compagnie de Teraeth et d’une sorcière des quatre vents, Tyentso – pour déjouer les plans de Gadrith et libérer le fils de celui-ci, Thurvishar (qui était lui-même la réincarnation de Simillion). Mais Gadrith parvint à capturer Kihrin ; il s’empara de la Pierre des Entraves, sacrifia Kihrin à Xaltorath, déclencha une Marche Infernale et échangea son corps avec celui de l’Empereur de Quur. Cependant, la mort de Kihrin ne fut que temporaire… et il retrouva ce que Gadrith cherchait depuis longtemps : l’épée tueuse de dieux, Urthaenriel. Kihrin s’empressa de l’utiliser pour éliminer Darzin et Gadrith, ainsi que pour détruire la Pierre des Entraves. Cela brisa tous les gaesh qui maintenaient les démons sous contrôle, plongeant le monde dans le chaos. Ah, et… Tyentso se retrouva Impératrice de Quur.

Kihrin fuit la capitale, espérant retrouver un personnage mystérieux appelé « le Chevalier Noir » et s’en faire un allié contre Relos Var. Cet individu se révéla être Janel, la réincarnation d’Elana et la dernière des quatre volontaires. De son côté, elle avait déjà livré bataille contre Xaltorath et Relos Var. À présent, elle désirait que Kihrin l’aide à tuer le dragon Morios, qui s’apprêtait selon elle à détruire la capitale de Jorat, Atrine. Si cette menace était bel et bien réelle, il s’agissait aussi d’un piège de Relos Var, destiné à priver Kihrin d’Urthaenriel. Cela fonctionna. Cela réveilla aussi Vol Karath, endommageant sa prison.

Il y a quatre quinzaines, les Huit Immortels envoyèrent Kihrin, Teraeth, Janel et Thurvishar au Manol, leur demandant de s’assurer que la dernière race encore immortelle se sacrifie à son tour pour réparer la prison de Vol Karath. Le roi vané refusa… en droguant les quatre émissaires et en les abandonnant à une mort certaine dans la Balafre. Plus tard, ils comprirent que la situation était plus complexe qu’ils ne l’avaient imaginé ; et que les intentions des Huit Immortels n’étaient pas si pures qu’on pouvait le croire. Lorsque Thaena se révéla prête à assassiner son propre fils et à massacrer une nation entière pour réparer la prison de Vol Karath, Kihrin fut forcé de s’allier à Relos Var pour l’arrêter. Lorsque la poussière retomba enfin, quatre Immortels – dont Thaena – étaient morts. Kihrin opta alors pour un plan particulièrement téméraire : il décida de fusionner de nouveau avec Vol Karath, dans l’espoir d’empêcher Relos Var de prendre la place des Huit Immortels.

Il y a quatre jours, l’élève de Relos Var, Senera, changea de camp. Elle enleva une dizaine de personnes durant l’assaut d’une kraken et d’un dragon sur l’île de Devors, et les emmena dans un phare magique échappant au passage naturel du temps. Elle espérait que les proches de Kihrin aideraient celui-ci à combattre Vol Karath, mais le groupe s’aperçut que cette approche n’était pas la bonne. Kihrin et Vol Karath n’étaient plus des entités distinctes. Ils ne pourraient « gagner » qu’en aidant Kihrin à dépasser ses traumatismes, et en dépassant les leurs.

Et dans quelques minutes, Kihrin – naguère appelé Vol Karath, et, avant cela, S’arric – se libérera de sa prison. Janel et Teraeth retourneront au Manol pour reprendre possession du trône. Thurvishar et Senera tenteront de récupérer Urthaenriel. L’Impératrice Tyentso s’efforcera de sauver un empire qui l’a toujours détestée. Relos Var mettra en œuvre son ultime projet afin de contrôler les dragons, soumettre Vol Karath, réparer la brèche dimensionnelle et se transformer en dieu. Enfin, Xaltorath cherchera à voler assez d’énergie pour anéantir l’univers.

Et… c’est parti.
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Où l’on pose ses pions
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PREMIÈRE ÉTAPE : RÉCOLTER DES INFORMATIONS
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Récit de Kihrin.

(Au cours duquel on découvre 

que le plan de Kihrin

est en réalité l’inverse d’un plan.)

Errance dans la Balafre.

Le jour de l’évasion de Vol Karath, juste après l’aube.

 

J’avais commencé à réfléchir à mes prochaines actions avant de me libérer de cette charmante prison de Kharas Gulgoth. Ce qui avait été ma prison, du moins. La Balafre Korthaen était égale à elle-même, à ce qu’elle était depuis ce jour où tout s’était effondré.

D’une certaine manière, se souvenir de ce qu’elle avait été autrefois était bien plus douloureux. C’était alors un jardin débordant de vie et de beauté, qui s’épanouissait, luxuriant, sous un soleil jaune. La cité de Kharolaen était une véritable merveille… même s’il s’agissait, en réalité, d’un camp de réfugiés où nous – les voras – avions fui Nythrawl et l’invasion des démons.

À présent, c’était un paysage corrompu et désolé. La dévastation était si totale qu’elle avait fracturé la terre elle-même, créant un point de chaleur intense d’où montaient des sources toxiques et des vapeurs chargées de soufre. Les dégâts avaient empoisonné le sol, à tel point qu’il semblait incroyable que quoi que ce soit parvienne à y pousser.

« Korthaen » signifiait « la contrée de la mort ». Ce n’était peut-être pas le nom le plus original qui soit, mais il lui allait comme un gant. L’idée que les morgages aient trouvé le moyen d’y survivre me laissait toujours aussi perplexe. Mais ils avaient été extrêmement, extrêmement dévoués dans leurs efforts pour empêcher quiconque d’approcher de la prison de Vol Karath.

C’était avant que Vol Karath s’éveille. Après cela, même les morgages avaient été forcés de fuir.

Ils n’auraient pas pu revenir : c’était trop dangereux. Même si j’aurais aimé croire que tout allait bien, à présent que j’étais de nouveau « entier »…, ce n’était tout simplement pas le cas. Je ne pouvais même pas ramasser un caillou au sol sans qu’il se désintègre dans ma paume. J’essayai encore et encore. J’allais devoir trouver une solution à ce problème.

Avant mon évasion (alors que nous nous trouvions tous dans cet étrange espace liminaire, qui était à la fois Kharas Gulgoth et le phare de Shadrag Gor 1), j’avais donné aux autres des tâches à accomplir. Nous avions évoqué différentes stratégies ; réfléchi à la manière dont nous pourrions empêcher Relos Var de découvrir nos projets, et éviter les individus qui risquaient de nous poser problème. J’avais mis un point d’honneur à leur faire savoir que j’avais des objectifs, un stratagème bien précis, même si je restai évasif sur les détails. On pouvait naturellement compter sur S’arric le général, le chef des Gardiens, pour élaborer un plan de bataille afin de vaincre l’ennemi, pas vrai ?

Je n’avais pas vraiment menti…

D’accord, d’accord. J’avais menti. Il n’y avait pas de plan. Pas même la queue d’un.

En réalité, j’avais un plan… pour me permettre de faire un plan. Il serait impossible de bâtir une stratégie digne de ce nom alors que tant de variables demeuraient inconnues et impossibles à contrôler. J’allais avoir besoin d’informations – beaucoup d’informations – avant de pouvoir m’y atteler.

Senera avait posé au Nom de Toutes Choses toutes les questions qui nous venaient en tête, avant d’utiliser la Pierre Angulaire pour guérir la démence de Drehemia, détruisant l’artefact 2. Mais même cette pierre avait ses limites. Elle ne pouvait répondre à toutes les questions ; par exemple, concernant des événements qui ne s’étaient pas encore produits, qui avaient eu lieu avant sa propre création ou qui auraient pu se dérouler dans une autre ligne temporelle.

Quant à la stratégie en elle-même, eh bien…

Je n’avais aucune intention de me comporter comme l’aurait fait S’arric. Relos Var connaissait beaucoup trop bien son frère. Non, je prévoyais de m’inspirer d’un mentor plus récent : ma mère adoptive, Ola. Qui était, de son propre aveu, une arnaqueuse, une magouilleuse, une voleuse et une crapule de la pire espèce. Dans l’esprit de Relos Var, son frère était avant tout un soldat : je ne devais pas me comporter comme tel.

Ola Nathera disait toujours qu’il y avait trois étapes cruciales à la réalisation d’une belle arnaque : bien la planifier, bien la mettre en place, et se dégotter un vrai bâtard 3.

Vous allez me demander si le bâtard en question était l’arnaqueur ou l’arnaqué. Eh bien, cela dépendait des fois… et l’un et l’autre cas réclamaient des approches différentes. Une fois qu’on savait où on se situait sur ce point, le reste n’était plus qu’une affaire de logistique.

L’une et l’autre possibilité donnent lieu à une arnaque réussie. Mais en règle générale, il est plus probable que le « bâtard » soit l’arnaqueur lui-même. C’est parce que, la plupart du temps, le pigeon n’est pas un mauvais bougre.

Une idée reçue prétend qu’on ne peut pas arnaquer un homme honnête. C’est faux. La majorité des escroqueries se fondent, non pas sur la concupiscence ou l’appât du gain, mais sur la générosité. L’arnaqueur en appelle au désir sincère qu’ont la plupart des gens d’aider ceux qui sont dans le besoin… puis leur révèle que leur altruisme sera également récompensé. Que peut-il y avoir de plus attrayant qu’un acte à la fois généreux et profitable 4 ? Ces gens sont désireux d’aider leur prochain, et le fait que la situation ne présente que des avantages leur rend la décision très facile. Cela signifie que l’ensemble est juste et équitable, puisque tout le monde en ressortira gagnant.

Du moins, c’est l’histoire qu’on leur raconte. À mon sens, ce n’est pas leur cupidité, mais cette soif d’équité qui pousse la plupart des victimes à franchir le dernier pas et à tomber dans le piège.

Et puis… il y a l’autre sorte de bâtard.

Ça, c’est quand la cible est quelqu’un qui n’a aucune envie d’aider les autres. Cette perspective ne suffirait pas à l’appâter, même s’il pensait recevoir quelque chose en retour. Au contraire, la récompense tend plutôt à éveiller ses soupçons, le poussant à prendre ses distances à moins d’avoir pu tout vérifier et revérifier par lui-même. Non… ce qui a une chance de le séduire, c’est la faiblesse d’un autre. Lui-même doit se croire en mesure d’exploiter cette vulnérabilité. Il faut lui offrir une occasion de trahir la confiance d’autrui, de profiter de plus faible que lui, d’abandonner un partenaire… S’il se laisse duper, ce n’est pas par bonté d’âme, mais parce qu’il se pense plus intelligent que l’arnaqueur. Plus malin, plus cruel et plus retors. Il s’imagine que, parce qu’il est un chasseur, il ne peut pas devenir une proie 5.

Si j’avais appris quelque chose dans le giron d’Ola, c’était que, tôt ou tard, tout le monde finissait par devenir une proie.

J’avais toujours préféré ce second type de victime, parce que je ne suis moi-même pas un bâtard 6, et que je me sentais toujours coupable de plumer la première sorte de pigeons. Cependant, même dans une cité aussi profondément corrompue que la capitale, les seconds étaient plus difficiles à trouver. On peut aborder une personne ordinaire de but en blanc, pour quémander son aide. Le bâtard, en revanche, doit avoir l’impression qu’il n’aide personne ; que c’est plutôt lui qui vous est tombé dessus, et que vous avez besoin de lui bien plus que l’inverse. Il doit se croire en position de force. Le bâtard se méfie trop des plus bas instincts de l’humanité pour concevoir qu’un autre puisse agir sans arrière-pensées. La bonne arnaque consiste à le persuader que c’est lui qui profite de l’escroc, et non le contraire.

Bref, si je me suis lancé dans cette longue explication, c’était pour conclure que Relos Var avait toujours été un étrange mélange des deux. Même s’il serait facile de déclarer que Var était un bâtard et d’en rester là, je savais qu’il était sincèrement et absolument convaincu d’être en train de sauver le monde (avec comme conséquence accessoire d’en devenir le dieu bienveillant… et tyrannique). La notion de « bonté récompensée » poussée à l’extrême, en quelque sorte.

Et puis, il y avait autre chose : Relos Var était déjà absorbé par son propre plan. Arnaquer certaines catégories d’individus – les autres escrocs, les espions, les contrebandiers, presque tous les membres des familles royales… – est plus difficile, car ces gens ont toujours leurs propres objectifs, leurs propres missions. La seule manière de les en détourner est de leur proposer quelque chose de plus attrayant que ce qu’ils cherchent déjà à obtenir. Sinon, ils n’ont tout simplement pas le désir de troquer leur plan actuel contre un nouveau.

Étant donné que Relos Var essayait d’éliminer les autres Immortels et de prendre le contrôle du monde (après l’avoir sauvé), j’avais du mal à imaginer ce que nous pourrions lui offrir de « plus attrayant ». D’autant plus que je n’avais qu’une vague idée de la façon dont il allait mettre en œuvre ses projets.

Normalement, un escroc choisit une arnaque et se met en quête du pigeon parfait ; ou alors, il sélectionne une victime et adapte l’escroquerie en conséquence. Dans ce cas précis, seule une des options s’offrait à moi. Je ne pouvais pas poser mes propres pions avant d’avoir compris la stratégie de Relos Var. Heureusement, j’allais pouvoir interroger quelqu’un à ce sujet.

Enfin… « interroger » n’était peut-être pas le bon mot.

Il y avait tout de même quelque chose d’un peu drôle – et d’assez ironique – au fait que, pour m’attaquer à Relos Var, je doive d’abord m’attaquer à Xaltorath.

Honnêtement, j’avais même hâte de le faire.

Ainsi, avec cette idée en tête, je m’arrachai à ma prison et partis à la recherche d’une vieille connaissance.





1. Les deux lieux avaient été fusionnés par Senera. Thurvishar

J’ignore s’il est préférable ou non d’avouer que je ne l’avais pas fait exprès. Senera




2. Le Nom de Toutes Choses n’a pas été « détruit » à proprement parler. Il a fusionné de nouveau avec le dragon qui lui correspondait, exactement comme le jour où Grizzst a fait fusionner Cynosure et Relos Var pour guérir ce dernier. S




3. Et Kihrin l’était ; peut-être pas par sa personnalité, mais au moins par sa naissance. T

Oh, par sa personnalité aussi, si vous voulez mon avis. S




4. Beaucoup des arnaques répandues dans le Cercle Inférieur consistent en une « récompense » proposée par la canaille à sa victime, en échange d’un petit service ou d’une concession. Parfois, ce « service » représente le but recherché ; dans d’autres cas, il doit servir par la suite à faire chanter la victime. T




5. Les citoyens d’Eamithon ont même un dicton à ce sujet : « Le faucon chasse la mangouste qui chasse le serpent. » T




6. Sauf par sa naissance, comme nous l’avons déjà établi. S

C’est vrai pour Kihrin D’Mon, mais la situation est plus compliquée, à présent. D’après toutes les sources que j’ai pu rassembler, les parents de S’arric et Rev’arric étaient mariés, tandis que le corps de naissance de Kihrin (nous allons devoir inventer un vocabulaire approprié pour évoquer toutes ces choses) n’est actuellement plus utilisé. T

C’est une précision à la fois vraie et agaçante. Veuillez arrêter ça. S
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RÊVES D’ANCIENS PÉCHÉS
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Récit de Tyentso.

Palais Jaillissant, Cercle Supérieur de la Cité capitale de Quur.

Le jour de l’évasion de Vol Karath, juste après l’aube.

 

Le soleil était rouge et ardent ; les vagues réfléchissaient comme des miroirs ses rayons puissants. Tyentso en avait déjà la migraine, et elle n’avait même pas de poste à tenir sur le pont comme le reste de l’équipage. L’eau s’écrasait contre la coque avec un rugissement continu, comme en contrepoint aux reflets aveuglants du soleil. Ainsi qu’aux grognements des esclaves, venant du fond de la cale.

Mais…

Elle regarda autour d’elle, luttant pour trouver un sens à ce qu’elle voyait. Ce vaisseau était le Malheur. Elle ne s’était pas trouvée à son bord depuis des années. D’ailleurs, il n’existait même plus : il avait été détruit bien des années plus tôt, pris en tenaille entre une kraken et un dragon. Mais cela n’avait pas mis fin aux cauchemars. Tout ceci lui était très familier.

Sauf par certains détails… et non des moindres.

Kihrin, assis sur un baril d’eau, regardait travailler les hommes d’équipage. Soit ces derniers ne le voyaient pas, soit ils avaient choisi de l’ignorer. Le bleu intense de la Pierre des Entraves ressortait sur sa peau bronzée. Il aurait dû n’avoir que seize ans dans les souvenirs de Tyentso, mais ce n’était pas le cas. Ses joues étaient moins rondes qu’autrefois, et ses yeux trahissaient un âge bien plus avancé.

En temps normal, lorsque Tyentso rêvait… elle le voyait attaché au grand mât, le dos dégoulinant et cramoisi. Le second, Dellon, lui avait fait tâter de son chat à neuf queues. Ce cauchemar-là commençait toujours au moment où le capitaine Juval avait dû choisir entre tuer Kihrin, ou lui faire subir un sort que beaucoup considéreraient comme pire encore. Lorsqu’il avait ordonné à Tyentso d’invoquer un démon pour sectionner un morceau de l’âme de Kihrin et lui poser un gaesh, en guise de compromis.

Le capitaine Juval choisissait toujours de condamner Kihrin à mort, dans ses cauchemars. Et il exigeait toujours que Tyentso exécute sa volonté. Chaque fois, Tyentso savait avec une certitude absolue que, si elle n’obéissait pas, elle se retrouverait elle-même à la place de Kihrin. Et chaque fois, Tyentso le tuait. Elle avait beau hurler intérieurement, son choix restait toujours le même.

Elle avait toujours été prête à tout pour survivre.

— Tu rêves toujours de ça ?

Kihrin tourna la tête pour l’observer fixement. Aussitôt, elle sut que ce n’était pas un songe ordinaire. Qu’à vrai dire, ce n’en était même pas un.

— Parfois, je rêve du jour où l’Académie a exécuté ma mère pour sorcellerie, avoua Tyentso. Ou du jour où mon père, Gadrith, m’a assassinée. Ou bien… Enfin, tu vois. Ma vie est une source inépuisable de cauchemars. Un puits sans fin d’histoires abominables, rejouées toutes les nuits pour mon plus grand plaisir. (Elle s’interrompit, un poids affreux dans l’estomac.) J’ai rêvé que tu étais mort, tu sais. Il y a quelques semaines. J’ai rêvé que la métamorphe, Serre, avait plongé sa main dans ta poitrine.

Une petite voix murmura à Tyentso qu’elle n’aurait sans doute pas dû parler de cela. Que quelqu’un avait pu trouver le moyen de s’introduire dans ses rêves pour lui extorquer des secrets. Mais elle fit taire la voix. Au fond d’elle, elle savait qu’il ne pouvait s’agir que de Kihrin.

Kihrin toussota, mal à l’aise.

— C’est vrai que… j’aurais dû m’attendre à ce que tu le sentes.

Le cœur de Tyentso bondit dans sa poitrine, cognant contre ses côtes.

— Quoi ? Garnement… !

Tyentso aimait ce fichu gamin, à sa façon. Mais on ne blaguait pas avec ces choses-là.

Il haussa les épaules.

— Que veux-tu que je te dise ? Serre m’a bien enfoncé sa main dans la poitrine. D’une certaine manière, je suis mort.

Tyentso l’observa plus attentivement.

— C’était avant ou après la mort de Thaena ?

— Après. C’est en partie pour ça que je suis là.

— Dis-moi que tu n’as pas utilisé Sombregarde. Dis-moi que tu n’es pas devenu un putain de vampire, garnement.

La bouche de Kihrin se tordit, en une expression un peu trop sarcastique pour être un vrai sourire.

— Non, je n’ai pas utilisé Sombregarde. (Il fit un geste en direction de la cale, d’où leur parvenait toujours le bruit étouffé des gémissements.) D’après toi, combien d’esclaves as-tu aidé Juval à transporter jusqu’à l’hôtel des ventes ? Tu as fait ça pendant au moins vingt ans, non ? Donc, ce n’est pas de centaines qu’il s’agit, mais de milliers. Pas vrai ?

Tyentso sentit son estomac se tordre, formant des nœuds.

— Garnement, j’ai déjà expié mes fautes.

— Oui, mais c’était auprès de Thaena. Et bizarrement, je n’ai pas envie de m’en remettre au jugement d’une femme prête à massacrer toute la population manole pour… (il s’interrompit quelques instants)… pour que Vol Karath reste emprisonné quelques décennies de plus. Je ne suis même pas sûr qu’elle ait connu le sens du mot « rédemption ».

— Qu’est-ce que tu es en train de dire, Kihrin ? Que je ne me suis pas encore vraiment rachetée ?

Tyentso hésitait entre la colère et la frustration. Elle n’était pas fière de ses actes, mais bon sang, elle essayait seulement de survivre…

— Tu connais déjà la réponse, Ty. Sinon, tu ne ferais pas encore ces cauchemars. (Il haussa un sourcil.) Crois-moi, je sais ce que c’est d’avoir commis des fautes qu’il est impossible de réparer. Ça devient plus facile, avec le temps – vraiment – mais jamais tu ne pourras te qualifier d’innocente.

Il lui lança alors un très bref regard… et Tyentso sut qu’il avait eu vent de ce qu’elle avait fait à la capitale. Du sort qu’elle avait réservé aux Grands Seigneurs.

Non. Elle n’était décidément pas exempte de tout péché.

Tyentso fronça les sourcils.

— Depuis quand es-tu plus vieux que moi, garnement ? Tu étais un enfant. Je le lisais dans tes yeux, dans le regard que tu posais sur le monde. Mais maintenant… (Elle se leva.) Tu n’es plus Kihrin, n’est-ce pas ?

Avec un petit rire, il tapota le baril à côté de lui, l’invitant à s’asseoir.

— Détends-toi, Tyentso. Je suis bien Kihrin.

— Mais pourquoi… ?

— Je suis aussi S’arric, précisa-t-il. Et euh… même si ça me chagrine énormément de me donner ce titre, je suppose que, dans les faits, je suis aussi Vol Karath 7. C’est pour cela que nous nous voyons dans un rêve, et non en personne. C’est assez difficile pour moi de m’approcher des gens, pour le moment. Du moins, des gens auxquels je ne veux pas faire de mal. (D’un grand geste, il désigna ce qui les entourait.) Et si nous discutons en rêve, c’est aussi parce que Relos Var possède différents moyens d’espionner les gens… mais, si je ne m’abuse, d’aucun qui permette d’écouter les rêves.

Tyentso ne prit pas place sur le baril. Elle resta immobile et observa Kihrin, la peur lui picotant les veines, tandis que le monde perdait peu à peu toutes ses couleurs.

Vol Karath ? Mais bordel… qu’est-ce qui était arrivé à Kihrin, pendant qu’elle était occupée à jouer les Empereurs ?

Ses doigts se mirent à bouger de leur propre initiative ; le désir de faire quelque chose était si intense qu’elle ne pouvait y résister.

Kihrin lui sourit.

— C’est encore moi, Ty. La même âme. Les mêmes souvenirs. Seulement, il y en a un peu plus de chacun. (Il esquissa un rictus.) Mon corps, lui, est nouveau. Ou peut-être devrais-je dire qu’il est très vieux ? C’est l’original, dirons-nous. Je ne vais pas te dire que la dernière version ne me manque pas, quand même… parce que bon sang, qu’est-ce qu’elle me manque !

Tyentso inspira profondément. Il parlait exactement comme Kihrin… et elle peinait à imaginer Vol Karath s’exprimant de cette manière. Elle eut l’impression que le vaisseau se mettait à pencher, mais s’aperçut qu’elle s’était assise sur le baril, finalement.

— Putain de merde, garnement, marmonna-t-elle. Est-ce que Teraeth est au courant ?

— Oui, répondit Kihrin.

Il avait hésité un instant avant de répondre, ce qui en disait long sur la façon dont s’était déroulé cet échange.

— Est-ce que quelqu’un a pensé à te dire qu’il était roi du Manol, maintenant ?

Tyentso battit des paupières, puis secoua la tête.

— J’ai l’impression que j’ai manqué deux ou trois choses.

— Mais pas la mort de Thaena.

Elle lâcha un petit ricanement.

— Non. Non, pas ça. Je l’ai senti.

Une affreuse sensation de vide s’était installée en elle, depuis ce jour-là. Toute la sérénité qu’elle avait acquise, les objectifs qui l’avaient portée depuis quelques années, s’étaient évaporés comme l’eau de mer sur le pont du Malheur. Il n’en restait plus que des taches et du sel.

— Je ne sais même pas ce qui lui est arrivé. Ce n’était pas toi, j’espère…

— Pour résumer, Thaena voulait absolument que les vané effectuent le Rituel de Nuit… mais il s’est avéré que les vané n’avaient jamais été une race à part entière. Ce sont seulement des humains avec un meilleur système éducatif. Donc, ça n’a pas marché. Apparemment, Doc le savait et le lui avait caché, et elle était tellement furieuse qu’elle l’a assassiné…

— Merde, marmotta Tyentso.

— … puis elle a enchanté Teraeth, pour l’obliger à accomplir un rituel qui aurait tué tous les citoyens du Manol pour conférer à Thaena le pouvoir dont elle avait besoin. Elle voulait se servir de ce pouvoir pour recharger le cristal de contrôle défectueux qui empêchait Vol Karath de s’échapper. Bien sûr, beaucoup de gens sont venus pour l’en empêcher… Ça a été une sacrée bataille, et pas belle à voir. (Il soupira.) Taja est morte. Argas et Galava aussi. Et à un moment, Thaena a ramassé Urthaenriel. C’était une grave erreur : ça a brisé l’enchantement qu’elle exerçait sur Teraeth. Alors, quand elle a jeté l’épée au sol pour m’assassiner plus à son aise… il l’a ramassée et s’en est servi pour la tuer.

Il lui sembla que le monde entier devenait noir, et que l’air gelait dans ses poumons. Elle grinça des dents et se couvrit la bouche d’une main. Elle n’arrivait pas à imaginer la scène… et en même temps, elle se la représentait parfaitement. Il n’y avait pas pire colère, pire trahison, que celles qu’on devait aux êtres censés nous aimer.

— Oh, dit-elle.

— Ce n’est pas tout. Pour commencer, il est apparemment possible d’être un démon sans être maléfique. Mais pour l’instant, nous n’avons que deux exemples, et les deux sont des enfants de Qoran Milligreest. Je ne sais pas ce qu’il faut en conclure concernant la lignée des Milligreest 8.

Tyentso resta un instant interdite.

— Quoi ?

— Janel et Jarith sont tous les deux des démons. Pour ce qui est de Janel, tu ne l’aurais peut-être même pas remarqué, parce qu’elle possède son corps d’origine. Mais Jarith… c’est une autre histoire. Et si je t’explique ça, c’est parce qu’il est passablement important que tu ne le tues pas, conclut Kihrin en insistant sur ces derniers mots.

Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait. L’idée que Janel ait été infectée était déjà très dérangeante ; elle aimait bien cette petite. Mais Jarith ? Comment accepter l’idée que… L’esprit de Tyentso se raccrocha à un détail plus immédiat.

— Tu sous-entends que je vais avoir l’opportunité de le faire, souligna-t-elle.

— C’est un peu compliqué de me contacter, pour le moment. Jarith, lui, en est capable. Et il est difficile de l’empêcher de se promener où bon lui semble, ce qui fait de lui mon intermédiaire attitré. Si tu as besoin de me transmettre un message, il te suffira de le lui dire.

— Tu te fous de ma gueule, non ?

L’irritation se peignit brièvement sur les traits de Kihrin.

— Crois-moi, Ty… Lui non plus n’est pas ravi d’être un démon. Mais c’est comme ça. Et il y a de grandes chances que tu aies besoin de m’envoyer des messages. Par ailleurs, je lui ai demandé de surveiller tes arrières.

— Mais je…

Tyentso ferma les yeux. Elle ne connaissait même pas Jarith Milligreest. Il était né après son exil de Quur.

Pauvre Qoran… Il serait accablé, lorsqu’il apprendrait ce qu’il était advenu de son fils.

Kihrin profita de son silence pour passer au sujet suivant.

— La deuxième chose, c’est qu’on va bientôt t’annoncer que Vol Karath a quitté sa prison, qu’il s’est libéré pour de bon. Je suis sûr que Relos Var l’a senti quand c’est arrivé ; et si Xaltorath ne le sait pas déjà, iel ne tardera pas à l’apprendre. Alors, l’un comme l’autre mettront en œuvre la partie finale de leur plan. Concernant Xaltorath… (Il haussa les épaules.) Je pense qu’iel ne recherche que le pouvoir. Du tenyé, en quantité aussi phénoménale que possible. Nous devons évidemment l’empêcher de l’obtenir.

— Évidemment, répéta Tyentso, hébétée.

Kihrin lui lança un sourire.

— Mais le plus gros problème, c’est Relos Var. Je sais ce qu’il veut faire… mais je ne suis pas sûr de la façon dont il compte s’y prendre.

— D’accord, je mords à l’hameçon. Qu’est-ce qu’il veut faire ?

— Il veut me faire faire un vol plané jusque dans la Plaie de Nythrawl et m’utiliser pour la refermer depuis l’extérieur. Il pense avoir besoin d’Urthaenriel pour le faire… car il la croit toujours capable de contrôler Vol Karath.

Tyentso plissa les yeux.

— Et ce n’est plus le cas ?

Kihrin la gratifia d’un sourire radieux, presque bouleversant de malice.

— Ce n’est plus le cas, non. Mais ne lui dis pas. Je ne voudrais surtout pas lui gâcher la surprise.

Tyentso renifla.

— Et c’est pour cela que tu t’adresses à moi, je suppose. Tu sais que tu m’as fait promettre de ne pas te rendre cette foutue épée, même si tu me le demandais, hein ?

— Et ça n’a pas changé, assura Kihrin. Mais ça veut dire que Relos Var va te prendre pour cible.

— Pourquoi donc ? rétorqua-t-elle. Il ne doit pas savoir que c’est moi qui l’ai. Je n’en ai parlé à personne.

— Je ne pense pas que ça change quoi que ce soit, reprit Kihrin. Écoute… Je sais que nous avons tous été bercés par les histoires concernant Tueuse de Dieux, ou Urthaenriel… quel que soit le nom qu’on veuille lui donner. Nous savons tous qu’on ne peut pas utiliser la magie pour la trouver. Mais… (Il lui lança un regard grave.) Ce n’est pas tout à fait vrai. Je sentais la présence de l’épée, même quand j’étais encore mortel. Je ne pense pas être le seul. Je serais prêt à parier un paquet de métal que neuf dragons, parmi lesquels mon frère adoré, partagent tous ce lien particulier. La première fois que Relos Var est passé par le Cercle Supérieur et qu’il a pris un verre au Champ du Massacre, il a dû comprendre aussitôt où Urthaenriel était cachée.

— Non, protesta Tyentso. Non, ça n’a pas de sens… parce que, si c’était vrai, Kaen ne serait pas allé fouiller aux quatre coins du monde pour retrouver l’épée. Il se serait contenté de poser la question à son magicien de cour : Relos Var 9.

— Pourquoi Var aurait-il révélé cette information à Kaen avant d’être prêt ? Et de plus, pourquoi Relos Var aurait-il sorti l’épée d’un lieu où elle était en sécurité, et où il pouvait aller la récupérer dès qu’il le souhaiterait ? C’était la cachette idéale. Mais maintenant… Maintenant, nous avons mis Urthaenriel hors de sa portée. Cela va être problématique pour lui. Et il va avoir besoin d’une solution. Il va chercher à t’attaquer… Il n’a pas d’autre choix.

C’était d’une logique glaçante. Et cela voulait dire que Relos Var se trouvait sacrément empêtré… S’il tuait Tyentso, la Couronne et le Sceptre reprendraient aussitôt leurs positions « de base » dans l’Arène, jusqu’au prochain Grand Concours. Il s’écoulerait alors des semaines, au bas mot, avant qu’un nouvel Empereur soit couronné. En attendant, les caveaux seraient fermés à tous, sauf aux Immortels eux-mêmes… qui détestaient Relos Var.

Or, sachant que Xaltorath préparait aussi quelque chose de son côté… Relos Var ne pouvait certainement pas se permettre de patienter plusieurs semaines 10.

— Attends… qui détient la Pierre des Entraves ? interrogea Tyentso.

C’était ainsi que son père, Gadrith, était parvenu à contourner ce même écueil par le passé. Il avait échangé son corps avec l’Empereur de l’époque, s’appropriant commodément le trône par la même occasion.

Kihrin répondit :

— Pas Relos Var.

— Putain de bonne nouvelle.

— On est bien d’accord, acquiesça Kihrin. Donc, j’en conclus qu’il devrait te soudoyer, t’enchanter ou faire pression sur toi pour obtenir satisfaction. En menaçant quelqu’un d’important pour toi, par exemple. Tu sais à quel point il aime utiliser la famille des gens pour les manipuler.

Tyentso lâcha un rire sec.

— La liste des gens que je considère comme ma famille est bougrement courte, garnement. Et je n’ai pas l’impression que Var puisse te menacer davantage qu’il ne le fait déjà.

Kihrin ne répondit pas aussitôt. Il avait les yeux dans le vague… ou peut-être regardait-il l’endroit où ils l’avaient attaché au mât pour le fouetter. C’était difficile à dire.

— Donc, tu voudrais me faire croire que tu te fiches de ce qui arrivera à Qoran Milligreest ?

Le cœur de Tyentso se serra. Elle voulait dire oui. C’était fini entre eux depuis bien longtemps, et ils ne s’étaient pas quittés en très bons termes. Mais…

— Merde, lâcha-t-elle.

— Je te l’avais dit.

Kihrin n’avait pas prononcé ces mots d’un petit air supérieur, au moins. Il paraissait plutôt résigné. Malgré tout, Tyentso ne put s’empêcher de réagir.

— On n’est pas redevenus amants, tu sais. Plutôt me bouffer la langue. Il m’a brisé le cœur, garnement… Je n’ai aucune envie de lui permettre de recommencer.

— Ça ne change rien à ma question. Ça ne te laisserait pas indifférente, si ?

— Je serais très triste d’assister à l’enterrement de Qoran, garnement, rétorqua sèchement Tyentso. Mais je ne donnerais rien à ce salaud de Relos Var.

Kihrin sourit. Elle ne sut pas s’il était impressionné ou si elle lui avait simplement donné la réponse qu’il attendait.

— Heureusement, nous n’en arriverons pas là.

— Pourquoi ? Si tu as raison, il va devoir faire ça ou me convaincre à l’aide d’un enchantement. Et connaissant ce bâtard, il fera sûrement les deux.

— Parce que ça fait partie du plan. Il va venir te voir pour récupérer Urthaenriel. Et je veux que tu le laisses s’en emparer.





7. Peu de gens connaissent le nom de « Vol Karath » ; et encore moins savent que ce n’est pas un nom, mais un titre. Il signifie tout simplement « Roi des Démons ». T

Un nom quelque peu trompeur, puisque lui-même n’est pas un démon. S




8. Rien. Certes, Jarith a été pris pour cible en raison de son lien familial avec Janel, mais il aurait aussi pu s’agir de n’importe qui d’autre. En toute franchise, je suis surpris que Xaltorath n’ait pas transformé les parents adoptifs de Janel en démons. T




9. Rappelons que Relos Var fut le magicien de cour du duc Azhen Kaen durant de nombreuses années, et que le duc Kaen voulait effectivement retrouver Urthaenriel pour diverses raisons. T

Voir Le Fléau des Rois et Le Nom de Toutes Choses pour plus d’informations. S




10. Il s’est avéré qu’il n’avait même pas quelques jours devant lui, en réalité. S
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Récit de Janel.

Mère des Arbres, Manol.

Le jour de l’évasion de Vol Karath.

 

Les soldats vané se redressèrent, vigilants, lorsque le portail étoilé apparut en tourbillonnant, s’éclaira jusqu’à devenir aveuglant, puis s’évanouit, ne laissant que ses passagers derrière lui.

La plupart des portails étoilés – qui reliaient entre elles les différentes régions du Manol – se trouvaient dans des lieux clos. Certains étaient nichés au plus profond des arbres-ciels, tandis que d’autres étaient enfermés dans des pièces bien cachées et gardées, d’accès restreint. Rares étaient les étrangers qui connaissaient l’existence des portails, et ceux-là s’imaginaient qu’ils ne menaient pas au monde extérieur. Il se trouve que cette supposition était fausse.

Il y avait eu un étranger qui disposait d’une invitation permanente vers le cœur de la capitale manole.

— Eh bien, dit Teraeth en s’avançant. Je suppose que ça répond à la question « Grizzst a-t-il continué à rendre visite à Khaevatz, après avoir ressuscité les Huit Immortels 11 ? ».

Son expression amusée s’évanouit lorsque d’autres soldats vané se précipitèrent dans la pièce, manifestement surpris par l’apparition soudaine des nouveaux venus. Tous brandissaient leurs armes.

Teraeth plissa les yeux, observant les soldats. Ses soldats.

— Sans blague ? grommela-t-il.

Janel songea que le problème n’était probablement pas Teraeth, mais ses invités. Si Teraeth était de toute évidence un vané manol, Xivan, « Kihrin » et Janel… ne l’étaient pas. Elle ne pouvait en vouloir aux vané de se montrer inhospitaliers face à des visiteurs manifestement quuros. Surtout lorsqu’ils arrivaient sans crier gare d’un portail qu’aucun Quuro n’aurait dû connaître ou emprunter.

— Rangez cela, ordonna sèchement Teraeth. Nous n’avons pas de temps à perdre.

— Teraeth, protesta Kihrin en posant une main sur son bras.

Janel dut se retenir de tressaillir. Parce que ce n’était pas Kihrin. C’était la métamorphe, Serre, qui jouait le rôle de Kihrin. Et elle le faisait parce que Kihrin le lui avait expressément demandé. Même si Janel détestait cette situation, Serre faisait son travail. Et tout ce que Janel avait à faire était de se comporter comme si le faux Kihrin lui était supportable, et qu’elle n’avait pas envie de déchiqueter la métamorphe en tout petits morceaux. Faire semblant de se trouver face à l’un des hommes qu’elle aimait, et non à son assassin 12.

Quoi qu’il en soit, ils avaient d’autres choses plus urgentes à gérer.

— Forytu, auriez-vous l’amabilité de nous escorter jusqu’à Sa Majesté ? Je sais qu’il n’attendait pas notre visite, mais nous n’avions aucun moyen de le prévenir.

Le regard du garde glissa jusqu’à Teraeth et s’y attarda un moment, puis revint à Janel.

Peut-être la présence des Quuros n’était-elle pas le seul problème.

— Je sais, lui dit-elle. Mais Sa Majesté a bien dû donner des instructions au cas où cette situation se présentait, non ?

— Janel, je peux te parler un instant ? (Teraeth l’attrapa par le bras et la tira à l’écart.) « Je sais qu’il n’attendait pas notre visite ? » Qu’est-ce que cela veut dire ?

Janel lui passa un bras autour de la taille. Elle ne pouvait pas vraiment lui en vouloir de s’inquiéter. Il s’attendait sans doute à trouver Khaeriel – sa nièce – ou Valathea – sa belle-mère – à la tête du pays, et ni l’une ni l’autre n’utilisaient le pronom « il ».

— Tu me fais confiance ? lui demanda-t-elle.

— Oui, mais…

Le soldat, Forytu, les interrompit.

— Mes excuses. Nous avons bien reçu des instructions. Veuillez nous suivre. Sa Majesté va vouloir s’entretenir avec vous.

Les autres soldats les entourèrent, respectant une distance qu’on pouvait tout juste qualifier de « polie ». Janel choisit de les considérer comme une escorte protocolaire plutôt qu’une garde armée.

— Tu sais ce qui se passe ? demanda Serre, s’adressant directement à Janel.

Janel aurait préféré que Serre n’essaie pas de lui parler, mais il fallait bien sauvegarder les apparences.

— Oui, répondit-elle d’un ton guindé. (Elle fit signe à tous ses compagnons de la suivre.) Ne traînons pas, d’accord ? Plus vite nous aurons réglé tout cela, plus vite nous pourrons nous consacrer à ce qui nous amène ici.

Avec ironie, Janel songea qu’elle avait pourtant expliqué toute la situation à Teraeth… mais il était alors trop déboussolé pour appréhender et retenir vraiment ce qu’elle racontait.

Les rues de la Mère des Arbres – la capitale de la nation manole – étaient emplies d’un silence solennel. Elles n’étaient pas désertes ; mais les rares personnes qui les arpentaient le faisaient d’un pas grave et déterminé, travaillant sombrement à réparer leur foyer endommagé. Certes, les vané étaient mieux lotis que les Quuros, mais ils avaient tout de même subi d’importants dégâts. La perte du Puits des Spirales les avait considérablement ébranlés, de même que la mort de quatre des Huit Gardiens. En effet, le fait que les vané ne les vénèrent pas comme des dieux ne signifiait pas qu’ils ignoraient leur rôle véritable. Par ailleurs, découvrir la vraie nature de leur propre « immortalité » n’avait pas été sans conséquences psychologiques sur ce peuple.

Par certains aspects, leur sort était pire que celui des Quuros. Ces derniers n’étaient pas conscients de la gravité de leur situation. Ils espéraient que tout cela ne serait que temporaire ; que quelqu’un – l’Empereur, les Grands Seigneurs, les dieux… – viendrait les sauver. Ils comprenaient ce qu’étaient les démons, mais la grande majorité des Quuros n’avait jamais entendu parler de « Relos Var » ou de « Vol Karath ». Les vané, en revanche, savaient bien des choses. Beaucoup étaient assez âgés pour se souvenir des individus et des événements à l’origine de ce désastre.

Et ils étaient terrifiés.

Alors qu’elle parcourait les rues de la capitale vané, Janel se mit soudain à regretter Jorat avec une intensité douloureuse. Elle pensa aux prés immenses et à l’herbe ondulante, aux troupeaux de chevaux en liberté, au grondement du tonnerre lors des orages d’été. Elle avait envie de sentir le sol sous ses pieds. Arasgon qui lui poussait l’épaule de ses naseaux de velours, à la douceur incomparable 13. Elle regrettait Dorna et le fumet des viandes rôties à la tamarane, qui suffisait à l’arracher au terrain d’entraînement. Elle voulait revoir les vergers de pommiers de Tolamer, sentir l’odeur de neige et de pin qui descendait des montagnes.

Mais tout cela n’était pas à l’ordre du jour… et elle ignorait quand – ou pire : si – cela changerait.

Si le portail qu’ils avaient emprunté était si soigneusement gardé, c’était précisément parce qu’il se trouvait dans l’enceinte même du palais, bien au-delà des points de contrôle destinés à arrêter les imposteurs, les assassins et les malfaiteurs en tout genre. Heureusement, le groupe ne cherchait pas à dissimuler quoi que ce soit, même si Teraeth aurait certainement été capable de le faire. On les fit passer devant des illusions d’un raffinement extraordinaire, décorant des pièces qui ressemblaient elles-mêmes à de sublimes œuvres d’art.

Enfin, ils parvinrent – toujours entourés de gardes – jusqu’à une antichambre. L’un des vané s’éloigna pour annoncer leur arrivée dans la salle du trône.

— Cela aurait pu moins bien se passer, murmura Teraeth.

Xivan hocha la tête d’un air crispé. Elle donnait l’impression de s’attendre constamment à ce que Talea se trouve parmi eux, et à regretter encore et encore que ce ne soit pas le cas.

Janel ne dit rien. Serre non plus. Beaucoup de choses pouvaient encore mal tourner ; et le palais ne leur procurait pas une impression de sécurité, loin de là. Ce n’était pas le moment de baisser la garde.

Ce sentiment ne fit que s’accentuer lorsque les portes s’ouvrirent. Une ribambelle de diplomates, de courtisans et de dignitaires furent prestement escortés à l’extérieur. Tous grommelaient, indignés par cet outrage. Quelqu’un venait de faire évacuer la cour.

Pour qu’il n’y reste plus la moindre menace… ou le moindre témoin.

— Vous pouvez entrer, leur lança un héraut.

Janel prit Teraeth par le bras et le guida vers la salle d’audience.

Celle-ci avait un peu changé, depuis la dernière visite de Janel. Certaines des décorations avaient été modifiées ou retirées ; quant aux illusions, elles étaient plus visibles et plus fantasmagoriques qu’auparavant. Mais à présent, elles mettaient en valeur les réalisations d’art vané plutôt que de les cacher. Les murs de bois sculpté apparaissaient dans toute leur splendeur naturelle ; les illusions, elles, créaient des abeilles gravées qui voletaient d’une fleur marquetée à l’autre, dansant sur une brise imaginaire. Les arbrisseaux poussant dans la pièce étaient réels ; mais les étoiles et les univers qui scintillaient au cœur de leurs feuilles, eux, ne l’étaient pas.

Et, assis sur le trône au bout de la salle, se trouvait un magnifique vané manol à la peau noire.

Teraeth.





11. La question de ce qu’elle aimait chez lui est un mystère dont, à mon avis, nous n’obtiendrons jamais la réponse. S

Il pouvait se montrer extrêmement charmant, lorsqu’il en avait envie. T

Il n’y a aucune preuve de ce que vous avancez. S




12. Ce mot va peut-être avoir besoin d’une nouvelle définition, étant donné que la personne « assassinée » est encore en vie et agit librement. T




13. Je comprends qu’Arasgon lui manque. Il ne m’aimait pas, à l’époque, mais j’ai toujours pensé que c’était un magnifique représentant de son espèce. S

Vous voulez dire que vous aviez envie de lui donner des carottes et de le bouchonner avec amour. T

Vous parlez au passé, comme si ce n’était pas toujours le cas. S
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LE CAVEAU LE PLUS SÛR
[image: ]

Récit de Thurvishar.

Parc de l’Arène, Cité capitale de Quur.

Le jour de l’évasion de Vol Karath, juste après l’aube.

 

Senera, Thurvishar et Talea se trouvaient sur l’un des chemins entourant l’Arène. L’aurore avait zébré le ciel de stries roses et mauves ; l’ombre longue des arbres se découpait sur les allées pavées, désertes à cette heure matinale.

— Pourrions-nous nous dépêcher un peu ? pressa Senera. Si nous sommes aperçus par les mauvaises personnes, je frémis d’imaginer la suite des événements.

— Je ne vois pas ce que vous voulez dire, répliqua Thurvishar en lui souriant. Pour ma part, je ne suis pas recherché pour trahison.

Senera lui décocha un regard noir.

— Oh, il faudrait vraiment jouer de malchance pour qu’on nous repère, vous ne croyez pas ? lança gaiement Talea.

Thurvishar parvint à ne pas rire, tandis que Senera soupirait. Mais la taquinerie de Thurvishar était une manière peu subtile de rappeler que Senera était considérée comme une terroriste par l’Empire de Quur… titre qu’elle avait amplement mérité.

Certes, Thurvishar était mal placé pour en faire la remarque. Il ne devait sa propre liberté qu’au fait que sa Maison soit vue comme trop importante pour être éliminée. C’était loin d’être la première fois, au fil de l’Histoire, que l’argent et le pouvoir suffisaient à faire oublier toutes sortes de crimes 14.

Talea tendit la main vers le champ de force iridescent qui entourait l’Arène. Il chatoya à son contact, puis forma une ouverture en forme de porte, bien connue de tous ceux qui étaient déjà entrés dans l’Arène ou s’étaient arrêtés au Champ du Massacre pour observer un duel. On pouvait l’emprunter sans crainte. Senera le fit, suivie de Thurvishar et de Talea, qui referma la porte derrière eux.

— Cela ne devrait prendre qu’un instant, déclara Talea.

Elle se dirigea d’un pas déterminé vers les caveaux. Ces bâtiments individuels étaient tels que se les remémorait Thurvishar : de simples cubes de pierre, dotés chacun d’une ouverture ténébreuse… et d’une réputation qui ne l’était pas moins.

Son père, Sandus, avait été tué pour le contenu de ces bâtiments. Thurvishar n’avait qu’un seul motif de réconfort : le fait que son assassin, Gadrith, n’ait pas vécu assez longtemps pour s’emparer de son butin.

— Je fais juste un petit tour à l’intérieur pour récupérer les autres Talismans, indiqua Talea.

Elle était la seule d’entre eux à pouvoir pénétrer sans crainte dans l’un de ces caveaux. Ils avaient été enchantés de manière que seul l’Empereur de Quur ou l’un des Huit Immortels y soient autorisés.

Talea était considérée comme l’un de ces derniers, ce qui n’était pas le cas des deux magiciens.

Elle entra. Dix minutes plus tard, elle n’était toujours pas sortie. Senera croisa les bras sur sa poitrine et balaya les alentours du regard.

— Nous sommes entourés de bois, fit remarquer Thurvishar. Qui nous verrait ?

Elle pinça les lèvres.

— D’accord.

La tension se diffusait autour d’elle en vagues successives, comme les oscillations de l’air par un jour de grande chaleur.

— Mais…, ajouta Thurvishar pour l’encourager à continuer.

— Mais je ne supporte pas de revenir dans le Cercle Supérieur, avoua Senera. Même ici. Je serais ravie de ne plus jamais y mettre les pieds. Voire de réduire en cendres toute la cité. Cet endroit tout entier vibre de cruauté et de colère. C’est encore pire que dans mes souvenirs.

— Les démons font de leur mieux pour que votre seconde option devienne réalité. Je sais que c’est difficile…

Thurvishar s’interrompit un instant. Senera n’avait pas tort. Il y avait quelque chose dans l’air. Quelque chose de désagréable et de furieux, qui pesait sur les rues.

Il frissonna. Il n’avait jamais été plus impatient de quitter la capitale qu’en cet instant.

L’ouverture menant à l’intérieur du caveau ondula, puis laissa ressortir Talea. C’était la première fois que Thurvishar la voyait arborer cette mine dépitée. Pire : elle avait les mains vides.

Senera fut la première à la questionner :

— Que s’est-il passé ?

Talea secoua la tête.

— Ils ont disparu. Tous. Urthaenriel aussi. La personne qui les a pris ne s’intéressait pas aux trésors : ils n’ont volé qu’Urthaenriel et les Grands Talismans.

— Inutile de paniquer, dit Thurvishar, sachant pertinemment que cela n’empêcherait pas Senera de le faire. Peut-être l’un des autres Immortels les a-t-il repris. Ou peut-être Tyentso a-t-elle jugé préférable de garder Urthaenriel auprès d’elle, ou de la changer de cachette.

Senera lui lança un regard courroucé.

— Par les Voiles, qu’est-ce qui vous a pris de confier Urthaenriel à Tyentso ?

Thurvishar haussa un sourcil devant son air désapprobateur. Il songea que l’aversion de Senera pour l’impérialisme quuro se faisait sentir, car elle appréciait Tyentso.

— Eh bien… Après tous les efforts déployés par Gadrith pour piller les caveaux, avec la conviction qu’Urthaenriel s’y trouverait, personne ne s’attendrait à ce qu’elle y soit bel et bien. Et Tyentso est très proche de Kihrin. C’était le choix le plus évident. (Il marqua une pause.) Vous ne pensez pas que Tyentso soit digne de confiance ?

— Pourquoi ne pas demander à l’Impératrice où est passée l’épée ? intervint Talea.

— Thurvishar peut le faire, répondit Senera. Pour ma part, il vaut mieux que je m’abstienne… même si je suis très admirative de ses récents exploits.

— Vous parlez du fait qu’elle ait tué la majorité des Grands Seigneurs, dit Thurvishar.

— Oui, confirma Senera. (Elle eut un sourire attendri à cette idée.) C’est bien ce que je veux dire 15.

— Je ne peux rien faire de plus ici. (Talea tira sur la manche de Thurvishar.) Tu veux bien me ramener au Manol ? Peut-être arriverons-nous à temps pour aider Xivan.

— Je ferais mieux de t’apprendre à te déplacer par tes propres moyens, répondit-il.

Mais il savait qu’ils n’en avaient pas le temps.

Ce qui l’inquiétait davantage était que la cité tout entière, sur le plan psychique, paraisse sur le point d’exploser. Il y avait quelque chose d’anormal là-dedans. Malheureusement, ils n’avaient pas le temps de mener l’enquête.

— Très bien, dit-il. Nous allons te ramener à Xivan.





14. Vous l’avouez, au moins. C’est déjà ça. S




15. J’aurais vraiment aimé assister à l’événement. Uniquement pour en faire la chronique historique, bien entendu. S
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UNE SIMPLE FAVEUR
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Récit de Sheloran.

Quartier d’Ivoire, 

Cercle Supérieur de la Cité capitale de Quur.

Le jour de l’évasion de Vol Karath, au matin.

 

— Nous aurions dû demander à Thurvishar d’ouvrir un portail à l’intérieur du Palais des Roses, se plaignit Qown.

Galen lui serra le bras avec un petit rire.

— Je ne pense pas qu’il ait envie d’être attaqué par plusieurs centaines de gardes D’Talus au bord de la crise de nerfs, contra le prince D’Mon. Sans parler des parents de Sheloran.

Celle-ci, restant muette, continua à observer l’émeute.

Car c’en était une, indéniablement. Elle songea que soit ses participants étaient tous étrangement matinaux, soit ils avaient passé toute la nuit à piller et à brûler. Il lui semblait que l’air avait un goût de haine… mais peut-être ne s’agissait-il que de la puanteur de la chair et des bâtiments calcinés. Le trio était perché en haut du Temple de Bertok – l’un des dieux mineurs 16 – et tentait de se faire le plus discret possible, tandis qu’une houleuse marée humaine se déversait dans les rues en contrebas. La plupart des émeutiers étaient venus du Cercle Inférieur. En temps normal, ils n’auraient jamais dû pouvoir s’introduire dans le Cercle Supérieur… mais ils y étaient parvenus ; et, à présent, ils semblaient résolus à assiéger la Cour des Gemmes.

Par conséquent, Sheloran, Galen et Qown n’étaient même pas arrivés à s’approcher de leur destination.

Ils étaient piégés ; mais au moins, aucun d’entre eux n’était vêtu comme un membre des familles royales. Les vêtements zherias qu’ils portaient pour voyager, depuis quelques semaines, étaient la seule chose qui les empêchait d’être pris pour cible 17.

Cependant, cela ne suffirait pas à les sauver si quelqu’un s’approchait suffisamment pour voir la couleur de leurs yeux.

— Le centre, peut-être ? suggéra Qown.

La princesse se tourna vers lui, perplexe.

— Que veux-tu dire ?

— Allons vers le centre, insista-t-il en pointant cette direction du doigt. Vers le Parc de l’Arène, où sont allés Thurvishar, Senera et Talea. Je ne sais pas comment Tauna réagira en nous voyant reparaître au Champ du Massacre… mais je suis sûr qu’elle sait que ce qui s’est passé n’était pas notre faute. Nous y serons sûrement plus en sécurité qu’ici 18. Et nous trouverons certainement un moyen de faire passer un message à ta mère, tu ne crois pas ?

Sheloran fronça les sourcils. Elle n’était pas convaincue que ce soit si facile, ni même possible. La façon la plus simple de contacter sa mère (du moins, sans entrer dans le Palais des Roses) aurait été de se rendre au Temple de Caless, dans le Quartier d’Ivoire. Mais celui-ci se trouvait à l’opposé de leur emplacement actuel. Voyant les insurgés se déverser depuis la Cour des Gemmes jusqu’au quartier des temples, elle jugea que ce plan serait à peine moins risqué que de braver la foule pour gagner directement le palais D’Talus.

Peut-être l’idée de Qown n’était-elle pas mauvaise. Sheloran n’avait aucune envie de se frayer un passage jusqu’à la demeure familiale en se battant avec les émeutiers. Ils en étaient capables : aucun d’eux trois n’était sans défense. De plus, ils avaient quitté le phare munis d’un assortiment de glyphes et de protections spécialement conçus pour subvenir à leurs besoins, parmi lesquels une variante du signal de Relos Var permettant d’appeler à l’aide.

Bien entendu, c’était contre Var lui-même qu’ils souhaitaient s’en servir, et non contre des pillards quuros. Il serait extrêmement embarrassant d’arriver à la capitale avec la plus simple des missions – « Veuillez parler à votre mère » – et de devoir aussitôt appeler Senera ou Thurvishar à la rescousse 19.

Les émeutes naissaient rarement sans raison. Pour que les citoyens de la capitale soient assez furieux pour s’en prendre aux Maisons Royales…

Il fallait que quelque chose de très grave soit arrivé.

Elle croisa le regard de Galen. Celui-ci haussa les épaules.

— L’armée garde toutes les routes à proximité du Palais Impérial. L’endroit devrait être plus sûr, ne serait-ce que parce que moins de personnes y sont admises.

Ils se tournèrent tous les trois vers le cercle vert au centre de la ville, et les quelques bâtiments qui l’entouraient. Le tout semblait effectivement paisible, en comparaison avec le chaos en contrebas. C’en était même suspect. On aurait pu croire que la bulle magique entourant l’Arène s’était agrandie pour protéger l’ensemble de la zone.

L’une des raisons de ce calme était sans doute que les émeutiers ciblaient en priorité les palais des Maisons Royales. Or, ceux-ci étaient situés en bordure du Cercle Supérieur. La colère des gens ne s’était pas encore dirigée vers l’Empire lui-même.

Mais cela viendrait 20.

Sheloran frissonna. Elle se sentait comme mise à nu, vulnérable ; et pas seulement parce que la capitale était consumée par la peur et la colère. Ils avaient tous des raisons bien plus personnelles de se sentir en danger.

— Essayons, déclara Galen. Et s’il se passe quelque chose, fuyons. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous battre.

— Crois-moi, me battre est bien la dernière chose que je souhaite, assura Qown.

Il regarda Galen quelques instants ; et quelque chose chez le prince D’Mon (l’intensité de son regard, la couleur de ses yeux… ce pouvait être n’importe quoi) le fit rougir et se détourner.

Sheloran ravala un soupir. Ses deux garçons… Le fait que Qown ait avoué être attiré par Galen, lui aussi, n’y changeait rien : l’ancien prêtre était toujours aussi nerveux qu’un chaton sauvage. Elle posa une main sur son éventail, glissé sous l’étoffe nouée autour de sa taille, et ne se souvint qu’au dernier moment qu’elle ne devait s’en servir sous aucun prétexte. Sa valeur était trop évidente : c’était le genre d’objets coûteux que seules les nobles des familles royales étaient en mesure de s’offrir. En cet instant précis, être reconnue comme telle n’était pas ce qu’elle puisse faire de plus prudent.

Galen descendit du toit et aida les deux autres à faire de même. Qown parut particulièrement troublé lorsque les mains de Galen atterrirent sur sa taille.

Non, mais vraiment… L’Empire tout entier était en train de s’écrouler, et Qown découvrait la puberté ! Galen l’encourageait d’ailleurs allégrement. Elle connaissait trop bien son mari pour croire que tous ces petits gestes étaient accidentels. Cela aurait été adorable… dans n’importe quelle autre circonstance.

Mais à l’heure actuelle, si elle continuait à se mordre la lèvre pour ne pas soupirer ou lever les yeux au ciel, elle allait finir avec des cicatrices.

Sheloran pointa une ruelle du doigt.

— Par ici, cela devrait nous mener au Parc de l’Arène.

« L’Arène » était à proprement parler la zone située sous le champ de force magique où se déroulait le Grand Concours. Il était donc logique que l’espace qui l’entourait se nomme le Parc de l’Arène. Il était plus grand que ne l’imaginaient la plupart des gens, abritant non seulement quelques commerces et la Citadelle, mais aussi d’importants bâtiments gouvernementaux. Parmi ceux-ci se trouvait le Palais Jaillissant, ou Palais Impérial.

Il n’était donc pas franchement surprenant que l’entrée du Parc soit bloquée par une unité importante de soldats quuros, accompagnés de magiciens de l’Académie et même de chasseurs de sorcières. Ils étaient bien assez nombreux pour décourager les émeutiers qui se méprendraient quant aux défenses de la zone.

— Comment allons-nous faire pour passer ? murmura Qown.

— Pourquoi ne pas leur dire la vérité ? suggéra Galen avant de s’élancer à toute allure.

— Quoi ? Bon sang, Galen ! s’exclama Sheloran.

Elle ne fut pas assez rapide pour l’agripper par son misha. Or, elle n’osait pas utiliser la magie, par crainte de déclencher des représailles d’un magicien ou d’un chasseur de sorcières un peu trop nerveux.

Qown soupira, exaspéré, et se hâta de suivre Galen.

Les D’Mon 21…, pesta intérieurement Sheloran.

Elle les suivit d’un pas rapide, sans parvenir à rivaliser avec son mari et ses satanées longues jambes. Lorsqu’elle parvint enfin à son côté, il était déjà en pleine conversation avec un garde et gesticulait avec emphase.

Cela ne se passait pas particulièrement bien.

— Vous pourriez être l’Impératrice en personne, ça ne changerait rien 22. (La voix du soldat vibrait presque de colère.) On ne rentre et on ne sort pas sans laissez-passer, et vous n’en avez pas. (Le garde examina Galen d’un œil méprisant.) Vous ne faites pas partie d’une famille royale, si ?

Galen s’apprêtait à répondre lorsque Sheloran lui attrapa la main.

— Non, s’empressa-t-elle d’affirmer. Sinon, nous serions allés nous réfugier dans un palais, vous ne croyez pas ?

Le garde posa sur elle un regard méfiant.

— Vous avez les yeux maudits par les dieux, dit-il.

— Ah, eh bien, il se trouve qu’on les garde même lorsqu’on fait partie des bâtards que la famille ne reconnaît pas, répliqua-t-elle 23.

Le garde renifla.

— Peu importe. Vous pouvez rester à attendre avec les autres.

Galen soupira.

— Tout ce que je vous demande, c’est d’aller remettre un message à ma cousine Elédore Milligreest. Je sais qu’elle est à l’intérieur.

L’homme parut reconnaître ce nom. L’espace d’une seconde, Sheloran pensa que Galen avait peut-être dit exactement ce qu’il fallait. Mais le visage du soldat reprit alors son expression furieuse, et il fit signe à Galen de reculer.

— Pas mon problème. Maintenant, partez. Vous n’êtes pas les seuls, ici, à attendre votre tour pour me faire perdre mon temps.

Malheureusement, c’était vrai, même à cette heure matinale. Ils n’étaient pas les seuls à demander qu’on les laisse entrer. Les autres ressemblaient pour la plupart à des marchands et à des travailleurs, qui ne voulaient pas se mêler au chaos et à la violence des émeutes, mais ne pouvaient s’abriter derrière les murs d’un palais. Malheureusement, de nombreux enfants se trouvaient parmi eux. Sheloran se souvenait d’une époque où ces rues étaient d’une propreté irréprochable, et généralement désertes en raison des patrouilles régulières des gardes. À présent, elles étaient sales et encombrées de monde, dont beaucoup semblaient ne plus avoir d’autre foyer.

Si des démons choisissaient d’attaquer à cet instant, beaucoup de gens mourraient.

Elle toucha le bras de Galen.

— Partons.

— Pour aller où ? interrogea Qown d’un air sceptique.

— J’ai une idée, se contenta de répondre Sheloran.

Elle n’avait cependant pas l’intention d’en révéler la teneur devant tous ces témoins. Elle se retourna et traversa la rue, se dirigeant vers une boutique saccagée où l’on avait dû vendre des fleurs. Ces dernières jonchaient le sol, piétinées et brûlées ; mais en cherchant bien, on devait pouvoir y dénicher quelques tiges intactes. Elle se pencha pour en ramasser. L’air était empli d’une odeur incommodante, mélange d’orchidée, de jasmin et de bois brûlé, qui s’accordait parfaitement avec l’apparence dévastée de l’ensemble. Le magasin devrait être détruit et rebâti entièrement, en supposant que ses propriétaires en soient encore capables. Il était plus probable qu’ils soient morts.

Galen et Qown la suivirent. Galen lui lança un regard particulièrement déconcerté.

— Pourquoi est-ce que nous devrions ramasser des fleurs ?

Elle s’immobilisa un instant, puis répondit :

— Il est courant de faire une offrande de fleurs quand on prie, Bleu.

— Oh ! fit Qown. Ta mère…

Elle hocha la tête, luttant contre les palpitations angoissées que lui inspirait cette idée. Elle ne pourrait plus nier connaître la vérité, après cela. Sheloran était-elle prête à avouer à sa mère qu’elle avait découvert sa véritable identité : celle de la déesse-reine Caless, divinité de l’amour ?

Galen se mit à son tour en quête de fleurs. Moins d’une minute plus tard, il s’accroupit derrière un chariot renversé.

— Oh ! Coucou, toi, dit-il. Tu es adorable, tu sais.

Sheloran lança un coup d’œil dans sa direction. Connaissant Galen, elle n’était pas étonnée qu’il ait trouvé un chien errant ou un chat de gouttière. Il aimait à prétendre que c’était Sheloran qui ne pouvait résister à un animal abandonné, mais en réalité, c’était lui qui…

Puis Galen demanda :

— Où sont tes parents ?

Sheloran se figea.

Sous le chariot, elle entendit quelqu’un – qui n’était de toute évidence pas un chiot – éclater en sanglots.

— Hum, fit Qown en s’accroupissant près de Galen. Oh, là, là…

Sheloran regarda autour d’elle. Personne ne les regardait ni ne paraissait chercher un enfant égaré. Il n’était pas facile d’en être sûr, cependant : trop de gens paraissaient troublés et hagards. N’importe lequel d’entre eux pouvait avoir perdu son enfant, ou ne pas avoir remarqué qu’il s’était éloigné.

Pendant ce temps, Galen et Qown cherchaient à convaincre celui-ci de sortir de sa cachette.

— Ce n’est pas…

Sheloran s’interrompit avant de dire quelque chose qu’elle regretterait plus tard. Il était inenvisageable que Galen ou Qown abandonnent un enfant terrifié dans la rue, même s’ils étaient déjà très occupés. Elle se massa le front.

— Nous n’allons pas te faire de mal, chuchota Galen.

Sheloran tira l’un des filigranes en shanathá de son éventail et l’examina. Le tenyé de l’objet, énergie invisible et capiteuse, flottait autour de ses doigts comme une dentelle en suspension. Elle demanda au tenyé de changer et au métal de s’altérer en conséquence ; ainsi, la transition fut discrète, subtile, presque insignifiante. Le Cercle Supérieur était baigné de magie en permanence. Tant qu’elle ne se mettait pas à lancer des sorts juste sous le nez des chasseurs de sorcières, elle n’avait probablement rien à craindre. Elle ouvrit la main et lança son contenu dans les airs. Un peu de nourriture aurait sans doute été un appât plus efficace, mais elle faisait de son mieux avec les outils à sa disposition.

Une libellule de métal plana un instant, ses ailes délicates battant à toute allure ; puis elle vola sous le chariot et atterrit sur sa roue brisée.

Sous le véhicule, quelqu’un laissa échapper un hoquet de surprise.

— Laissez-le donc, dit Sheloran.

Lorsque les deux hommes se retournèrent vers elle, prêts à s’indigner, elle s’esclaffa.

— Vous n’avez jamais essayé de faire sortir un chat apeuré de sa cachette ? Plus vous insistez, plus il se cache. (Elle désigna les marches du magasin brûlé.) Aidez-moi à déblayer tout cela pour dresser un autel.

Les deux hommes s’éloignèrent du chariot avec une réticence manifeste. Ils repoussèrent les décombres tandis que Sheloran s’agenouillait. Elle détacha un autre filigrane de son éventail ; mais cette fois, elle le laissa fondre et couler entre ses doigts. Bientôt, il forma un cercle parfait, brillant comme un miroir, sur le sol. Elle solidifia le métal avant d’y poser les fleurs qu’elle avait ramassées.

Sheloran ignora les reniflements venus du chariot, caractéristiques d’un enfant frottant un nez qui coule.

Elle inclina la tête.

— Caless, dit-elle à voix haute. Accepte cette piètre offrande, toute misérable qu’elle soit, qui te vient de ta fille.

Jusque-là, il s’agissait d’une prière ordinaire, quoique moins métaphorique pour Sheloran que pour les autres fidèles de la déesse de l’amour.

— Si tu m’entends, sache que j’essaie d’entrer dans le Parc de l’Arène par la route de Jade du Sud.

À ces mots, Sheloran enflamma les fleurs.

Elle entendit un petit couinement, et ne sut pas s’il exprimait la peur ou l’hilarité. Elle jeta un regard en arrière. Un enfant en bas âge – impossible de dire s’il s’agissait d’un garçon ou d’une fille – s’était extirpé des restes du véhicule, et les observait tous les trois d’un regard à la fois méfiant et fasciné.

L’enfant leva la main pour leur montrer la libellule de métal, à présent inerte.

— Faites-la bouger, s’il vous plaît.

Sheloran étudia le bambin. Son élocution était encore très enfantine, mais étonnamment claire pour son âge. Il ne devait pas avoir plus de trois ans. Il était difficile de déterminer si l’enfant avait grandi dans une famille du Cercle Supérieur. Il était sale et vêtu de haillons ; mais cela non plus ne signifiait pas grand-chose, dans l’état actuel de l’Empire. Il semblait bien éduqué ; mais il était peut-être excessif de le déduire à partir d’un simple « s’il vous plaît ».

Galen s’agenouilla près de l’enfant.

— Tu as dit « s’il vous plaît ». C’est très bien. Comment t’appelles-tu 24 ?

L’enfant regarda Galen sans dire un mot, l’air de quelqu’un qui se trouve tout à coup face à un tigre, et qui n’ose pas bouger de peur d’être mangé. Il paraissait à deux doigts de repartir se cacher sous le chariot à fleurs brisé.

Sheloran fit battre les ailes de la libellule, laissant ce mouvement attirer l’attention de l’enfant. Son plan fonctionna à merveille. Le petit hoqueta de nouveau, les yeux rivés sur l’insecte, oubliant sa méfiance face aux inconnus.

Cela fonctionna même un peu trop bien, car il se rua dans les bras de Sheloran.

Celle-ci se pencha en arrière pour éviter de tomber. Elle ne savait pas quoi faire. Vraiment pas. Elle adressa à Galen un regard suppliant et lui fit signe de prendre l’enfant.

Galen secoua la tête, pinçant les lèvres en une tentative manifeste de réprimer son rire.

— Oh, non, dit-il. C’est toi qu’il veut.

Elle lui répondit d’un regard courroucé, mais son mari était trop occupé à savourer la situation pour ressentir du remords. Elle passa une main sous l’enfant, l’autre autour de sa taille ; puis elle se leva avec prudence. L’enfant s’était remis à pleurer, mais de soulagement plutôt que de peur. Apparemment, Sheloran lui procurait une impression de sécurité 25.

La princesse soupira. Sans même avoir besoin de baisser les yeux, elle sentait l’enfant étaler sa morve sur son raisigi.

L’expression de Galen se fit soudain perplexe.

— Je croyais que tu aimais les enfants, chuchota-t-il.

— Oh, je les adore, confirma-t-elle. Surtout quand c’est quelqu’un d’autre qui s’en occupe.

Elle lança un dernier regard plein de regret aux alentours. Si seulement elle avait pu faire apparaître une nourrice par la seule force de sa volonté ! Mais il n’y avait toujours personne pour se charger du bambin.

Qown tendit les mains.

— Je vais le prendre… ou la prendre.

Ah ! Finalement…

— Le prendre, affirma Galen. C’est un garçon.

Qown fronça les sourcils.

— Comment peux-tu en être sûr ?

— Je ne le suis pas. Mais il est moins dangereux pour lui d’en être un, que ce soit ou non la vérité.

Qown ne comprit manifestement pas, mais ne demanda pas d’explication. Il déroula l’agolé qu’il portait à la taille et le tordit pour l’attacher à son torse. Puis il émit de petits sons apaisants – comme s’il s’adressait à un cheval particulièrement nerveux – tout en prenant l’enfant à Sheloran. Celle-ci constata avec surprise que le petit se laissait faire.

— Sheloran.

Elle se tourna en entendant la voix de sa mère. Elle resta d’abord bouche bée ; car, l’espace d’une fraction de seconde, elle n’avait pas reconnu sa propre mère. Naguère écarlate, la chevelure de Lessoral était à présent d’un rouge plus sombre, rappelant les Marakoris. Ses yeux étaient bruns, comme ceux d’une Quuro ordinaire, et non flamboyants. Ses vêtements étaient plutôt propres et de bonne qualité… mais pour une femme de marchand, et non de Grand Seigneur. Et ils étaient loin d’être assez somptueux pour une déesse-reine. Elle avait le visage renfrogné, tandis que Sheloran était habituée à la voir sourire. Si elle portait la Pierre des Entraves (et Sheloran supposait que c’était le cas), elle l’avait cachée.

Les deux femmes s’observèrent. Les hommes, eux, semblaient extrêmement mal à l’aise. Quant à l’enfant, il cherchait toujours à enfouir sa tête dans la poitrine de Qown.

Il n’y avait plus rien à cacher. Sheloran savait que sa mère était Caless : la déesse de l’amour, ou de la luxure, ou des putains, ou tout cela à la fois… selon la personne à qui l’on posait la question. Et Caless savait que Sheloran savait. Celle-ci sentit sa gorge se serrer. Son corps était submergé de tant d’émotions qu’elle ignorait si elle était furieuse, soulagée ou pleine de rancœur.

Puis Sheloran se retrouva dans les bras de sa mère, pleurant malgré elle. Elle ne comprenait pas quelle émotion avait provoqué ses larmes. Peut-être les trois à la fois.

Caless écarta sa fille à bout de bras.

— Où étiez-vous ? Ne voyez-vous pas combien il est dangereux de se promener dans la ville, à l’heure actuelle ? Ils tuent…

Caless retint les mots qu’elle s’apprêtait à prononcer et jeta autour d’elle des regards frénétiques, s’assurant que personne n’était assez près pour les entendre.

— Vous étiez introuvables ; nous avons craint le pire. Comment avez-vous pu… !

— Je vous aime, moi aussi. (Sheloran pinça le vêtement de sa mère entre le pouce et l’index.) Qu’est-ce que c’est que cela ? Est-ce que… vous vous cachez ?

Caless renifla.

— Il est dangereux de faire partie d’une famille royale, en ce moment. (Elle adressa aux deux hommes un regard inamical ; Sheloran sentit fourmiller sa nuque.) Nous allons devoir faire quelque chose, concernant vos yeux et vos vêtements.

Galen s’avança, comme pour venir se placer face à une épée brandie.

— Quand les émeutes ont-elles commencé ?

— Il y a quelques jours, rétorqua Caless.

À son ton, on aurait dit qu’il s’agissait d’une question stupide, et que Galen aurait dû connaître la réponse.

— Au moment où les livraisons de nourriture ont cessé, acheva-t-elle.

Les trois jeunes gens se regardèrent, les yeux ronds.

— Euh…, fit Sheloran.

Elle n’avait aucune idée de quoi dire. Les livraisons de nourriture s’étaient arrêtées ? Le système des Gemmeportes reliait toutes les parties de l’Empire. Même en pleine Marche Infernale, la Cité capitale était ravitaillée constamment. Du moins, ça aurait dû être le cas. Si cela avait changé, les émeutes devenaient soudain bien plus compréhensibles. On pouvait même dire qu’elles étaient inévitables.

— Suivez-moi, et ne vous éloignez pas, ordonna Caless.

Elle se mit alors à marcher vers l’entrée du domaine impérial.

Sheloran s’apprêtait à obéir lorsqu’elle s’aperçut que Qown n’avait pas reposé le petit garçon. Elle haussa les sourcils à son intention, mais le regard qu’il lui rendit était plein de défi.

— Où est sa famille ? forma silencieusement Qown par-dessus la tête de l’enfant.

Sheloran observa la rue et soupira. Ces gens semblaient être des réfugiés qui avaient décidé de chercher un abri vers l’intérieur de la ville, plutôt que vers l’extérieur. Ils portaient encore des traces de brûlures et de sang. La famille de l’enfant se trouvait peut-être parmi eux : elle n’en savait rien…

— Emmenons-le, dit Galen.

Le bambin tourna la tête et fronça les sourcils. C’était assez mignon : on aurait dit qu’il se demandait si c’était ou non une bonne idée.

En tout cas, cela valait mieux que de rester dans la rue jusqu’à ce que quelque chose d’horrible se produise. Sheloran et Galen finançaient plusieurs orphelinats dans le Cercle Inférieur ; même si, pour l’instant, Sheloran ne pouvait que prier pour qu’ils n’aient pas été détruits. En supposant que ce ne soit pas le cas, ils auraient au moins un endroit où placer l’enfant en espérant retrouver sa famille plus tard. Le faire rester à long terme avec Sheloran, Galen et Qown n’était pas viable… ni sain.

Sa mère remarqua leur échange, mais ne fit aucun commentaire. Elle s’approcha des gardes qui leur avaient refusé l’entrée avec tant de véhémence, et prononça quelques mots. L’homme fit signe à ses compagnons de les laisser passer. Beaucoup d’entre eux dévisagèrent Sheloran et Galen avec hostilité, comme s’ils étaient tentés de les arrêter sur-le-champ.

De l’autre côté de la barricade, le trajet se fit moins difficile, quoique tout aussi animé. Ils découvrirent, plutôt que des émeutes, des campements de l’armée. Cette dernière s’était installée dans les champs entourant l’Arène, afin de pouvoir partir par le biais des portails vers d’autres destinations. Dans quelle intention ? Sheloran l’ignorait. Leur aide n’était plus nécessaire à Devors. La situation avait été maîtrisée 26.

Mais non. Les ravitaillements en nourriture avaient cessé. C’était cela, l’urgence, désormais. Un empire aussi vaste que Quur était entièrement dépendant du fonctionnement de son infrastructure. Si ce système s’était écroulé…

Galen se pencha vers Sheloran.

— Je n’aurais jamais pensé à prier. Tu as eu une riche idée.

— Cela m’arrive, murmura Sheloran.

Mais son attention était focalisée sur sa mère, qui paraissait étonnamment sombre et troublée. Sans doute parce qu’elle avait été forcée d’abandonner le Palais des Roses.

— Pourquoi vous êtes-vous installée au Palais Jaillissant ?

Sa mère leva les yeux au ciel.

— Pourquoi ne suis-je pas en train de subir un siège dans le Quartier de Rubis, vous voulez dire ?

— Voulez-vous me faire croire qu’une bande d’émeutiers suffirait à vous menacer, vous et Père ? rétorqua Sheloran, répondant à une question rhétorique par une autre.

Caless lâcha un ricanement.

— Certes, ils ne peuvent pas me faire de mal, mais rien ne m’oblige à les regarder essayer. Et les serviteurs ne sont pas difficiles à tuer, eux. (Elle fronça les sourcils, avec l’air de quelqu’un qui a goûté quelque chose d’avarié.) Il est arrivé bien des choses. Mais d’abord, rentrons. Votre père voudra savoir que vous êtes encore en vie.





16. Officiellement, c’est un dieu de la guerre ; mais il est plus précisément associé aux tempéraments irascibles et aux meurtres commis sous le coup de la colère. T

Il a l’air charmant. S




17. Ça, et… se trouver sur le toit d’un temple a sans doute aidé, non ? S




18. Puisque la dernière fois qu’ils sont allés au Champ du Massacre, quelqu’un a rempli l’endroit de gaz lysien mortel, je ne trouve pas sage de compter aveuglément sur la coopération de Tauna. T




19. Ce ne serait pas la première fois. S

Cela reste embarrassant. Souvenez-vous que ce sont des enfants. T

Et vous, vous n’en êtes pas un ? S

Pas dans tous les sens du terme. T




20. Et c’est bien normal. « L’Empire » est un mythe créé par les mégalomanes des prétendues Maisons Royales. Leur seul but était de conserver leur richesse et leur influence en usant de circonvolutions linguistiques pour contourner la Concorde Céleste. S

Je crois comprendre que ce sujet vous contrarie, je me trompe ? T




21. Je pense que nous sommes tous d’accord avec elle. S




22. La décision de genrer ou non ce titre a fait l’objet d’un long débat. Manifestement, la réponse finale a été « oui ». T

Parce qu’il serait vraiment dommage que quelqu’un puisse un jour oublier le genre de Tyentso. S




23. Par opposition aux bâtards reconnus par une famille, ou Ogenras. T




24. Ce qui m’impressionne, moi, c’est que le petit ait compris que c’était Sheloran qui avait fait bouger la libellule la première fois. Je vous fiche tout mon métal que cet enfant aura un don de sorcière avant d’atteindre la puberté. S




25. Soit l’inverse de ce que ressentent les gens qui la croisent sur un champ de bataille. S




26. La « situation » en question étant une attaque simultanée de kraken et de dragon. T






OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



            		

              Page 48

            



            		

              Page 49

            



            		

              Page 50

            



            		

              Page 51

            



            		

              Page 52

            



            		

              Page 53

            



            		

              Page 54

            



            		

              Page 55

            



            		

              Page 56

            



            		

              Page 57

            



            		

              Page 58

            



            		

              Page 59

            



            		

              Page 60

            



            		

              Page 61

            



            		

              Page 62

            



            		

              Page 63

            



            		

              Page 64

            



            		

              Page 65

            



            		

              Page 66

            



            		

              Page 67

            



            		

              Page 68

            



            		

              Page 69

            



            		

              Page 70

            



            		

              Page 71

            



            		

              Page 72

            



            		

              Page 73

            



          



        

      

OEBPS/Images/Image_031.jpg





OEBPS/Images/couv.jpg
JENN LYONS

MDBCORDE
DIEUX

BRAGELONNE -





OEBPS/Images/Image_015.png





OEBPS/Images/Image_002.png





OEBPS/Images/Carte-n2_Cite-capitale-de-Quur.png





OEBPS/Images/Image_001.png





OEBPS/Images/Carte-n1_Premier-monde_Monde-des-vivants.jpg
PREMIER MONDE

(’////////// s vivants






OEBPS/Images/Image_037.png





OEBPS/Images/Image_024.png





